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    Préface

    La poésie est un prétexte. Un sentiment, une émotion, une phrase, un mot, une rime ou une syllabe peuvent en être la raison. La poésie est une confession !

    La poésie doit tendre à se rapprocher le plus que possible de la vérité en n’utilisant que la vérité comme moyen. Les maux doivent être retranscrits avec une justesse palpable.

    La poésie est brute et délicate, intense et structurelle, personnelle et universelle. Seul en ce paradoxe y réside son dessein. La poésie est une démarche égoïste, une vision narcissique du monde qui trouvera écho dans l’égocentrisme de tout un chacun.

    La poésie est réflexion et introspection. La poésie a des règles, mais elle n’en est pas prisonnière. Elle peut s’affranchir de tout canon classique et juste être.

    La forme importe peu lorsque la vibration des syllabes résonne dans nos cœurs. La forme n’est pas une exigence. Les mots se suffisent à eux-mêmes et forment un langage poétique.

    En un nom Prévert. Pourtant, la quintessence de la poésie à mon sens se situe chez Baudelaire. Une des figures mythiques de la poésie classique, du vers parfait et de la rime d’une richesse incommensurable. Mon paradoxe !

  
    L’affable et la fable

    L’affable défie le visage fade d’une pauvre et admirable solitude

    La fable effleure les doux idéaux idiots de l’utopie

    L’affable ne transforme pas une idylle en dystopie

    La fable, en mal de faune, est d’un cynisme plein de certitudes

    L’affable aux lettres impaires se meurt de politesse

    La fable et sa morale hors pair s’émeuvent de richesses

    L’affable parle poliment qu’importe la tension

    La fable se lit différemment selon l’attention

    L’affable contient une fable,

    Elle protège les faibles ;

    Les enfants et les femmes

    L’infâme dirait : « Enfin ! »

  
    Une rebelle prose

    Trop tôt, ces roses jaunissent, avant même de faire rougir nos cœurs,

    Ces poèmes en prose ne font qu’effleurer la profondeur de nos peurs,

    Une lettre, une syllabe, un demi-mot

    Et de l’empathie souffle sur nos fractures,

    Hélas, l’agrégat de nos brûlures ne rime en rien.

    Ces fruits mûrissent, ô combien trop tôt, sans jamais être cueillis,

    Comme ces recueils classiques poussiéreux sur lesquels souffle ma fine sympathie.

    Trop de « chut » s’ébruitent

    Un vers atypique,

    Une rime paupérisée,

    Et d’un manque lyrique souffre ma rupture avec les canons classiques de la poésie ;

    Un verre seul aux émotions sobres,

    Qui se complaît dans le mépris et qui brille par sa méprise,

    Ma poésie est une couleur,

    Verte nature, amas de ciels et de jaune,

    L’équilibre fantasque d’un soleil bleu étincelant, aux rayons tièdes.

  
    Sincère

    À travers ces maux s’exprime la dictature de l’émotion suscitant la rébellion de la forme. Ces mots se lisent comme une caresse, délicate et continue telle est la cadence voulue.

    « La pluie chante et les oiseaux pleuvent

    Cette chevelure en quelques syllabes

    Transforme des amis en panier de crabes »

    La vie se conjugue à l’injustice. Ce présent empoisonné est en sursis. À la source de son sourire, il y a une petite fée vêtue d’une robe beige dorée qui dessine cet arc inversé avec un crayon sans mine. Ses lèvres comploteuses, une fois désaxées, contaminent, séduisent tout sur leur passage. Enfin à peu près !

    « Une réelle injustice, au sourire rayonnant,

    Réside sur ses lèvres comploteuses

    Que je rêve de ravir »

    Elle, elle est… Je veux dire…Son aura… Ses manies, sa manière, ses manières, sa grâce… Elle a un truc… Un truc qui s’explique ardemment. Ses cheveux. Ses joues. Ses fossettes… Sa manière de marier candeur et force. Sa voix… Il l’entend lorsqu’elle ne dit mot. Elle est… gracieusement ça.

    « La Bête ne demandait qu’à être domptée

    La belle ne peut pas se permettre de compter

    Sur un autre que celui qui lui sera escompté »

    Loin. Ils sont loin l’un de l’autre. Le temps et la distance conspirent contre eux. À la lumière du jour, ils n’ont pas l’air proches, la première personne du pluriel est loin d’être simple. Ce n’est pas difficile d’être près d’elle, bien au contraire. Auprès d’elle, il se sent loin de tout. Comme si les aléas de la vie leur accordaient un temps mort. Une brèche dans cette cruelle réalité pour se dévorer. Un refrain à cette triste chanson d’amour pour vivre une romance muette.

    « Je rêve d’interdire les différences

    Entre son archipel et ma conscience,

    Réalistes malgré notre insouciance »

    La journée fut grise à cause de ses yeux mouillés. Tenues en otage, ses larmes n’ont pas essayé de s’échapper. Trop fiers. Ils se cachaient. Ils coulaient sèchement vers le haut. Trop fiers, ils n’osaient croiser son regard. Mais il était trop tard. Il était en face d’elle. Béat. Muet. Triste de la voir peinée, mais content d’avoir ce triste privilège : celui d’assécher silencieusement ses yeux trempés.

    « Sers-toi de mon épaule,

    Pose tes secrets en son sein,

    Elle est sincère ».

  
    Le forceur de moment

    Un moment volé,

    Un rêve ou un acte manqué

    Vivre avec son cœur ou avec les lèvres scellées

    Aimer à l’arraché avec nos ombres comme témoins

    La réalité nous attend tranquillement dans son coin.

    La vie rit de mon infortune

    Jamais l’amour ne triomphera avec si peu de vertus

    L’espoir m’importune quand ma plume prend la voie de l’amertume

    La muse et la feuille blanche

    Le marteau et l’enclume

    Le ciel aurait l’air de quoi sans sa lune.

    Évadons-nous le temps d’une danse

    Le temps de humer une romance prohibée

    Escapade en pleine nuit

    Toute une vie pour oublier

    Malgré moi, mon corps chante

    « Entre Toi et moi, un jour ça va coller ».

  
    La friendzone

    Comme si ce n’était pas assez évident

    À croire que le destin envie la Providence

    Pour moi ce n’est qu’évidence.

    Ma place me sied à merveille, enfin presque

    Pourquoi presser le dénouement ?

    Toute fin n’est-elle pas dramatique en soi ?

    Je ne saurais m’en satisfaire

    Hypocrite serais-je, si je disais que je m’y ferais

    Je suis dépendant, c’est un fait,

    Qui exposé, saurait déplaire

    Et même recueillir les plaintes

    De ceux qui m’ont aimé en vain.

    Personne ne peut comprendre

    Ce ressenti unique qui m’habite

    Ce pendule qui oscille

    Sans jamais stagner,

    Ces principes qui m’horripilent

    Pendant que le temps ne fait que flâner

    Suis-je surréaliste de penser qu’il y a amitié dans amour ?

    Fuyez la zone amicale !

    Le passé m’observe,

    L’écriture me préserve

    Amour ne m’aime pas

    Je le prends avec humour.

  
    L’espoir fané

    Une fleur sans pétales sur son lit de mort

    Son jardin, ce paradis, qui tremble de remords

    À l’idée de perdre la plus belle de ses reines

    Qui n’a d’égal que le rouge de nos veines.

    Sa senteur et sa joliesse aussi éphémères que célestes

    Sèment l’extase sans le moindre geste

    Lénifiant même le dernier des cancres

    Cette rose transforme l’affliction en encre.

    Elle abandonne son jardin pour l’Eden

    Là où nos vers et nos actes trouvent refuge

    À la rencontre de doux mots comme étrennes,

    En provenance d’une sculpture digne des démiurges.

    Plus d’une fleur trépassera en son honneur

    Un bouquet de pétales fanés, le bonheur !

  
    La noyade de minuit

    Élan de folie mêlant maladie chronique et poésie,

    Brusques, ses pensées noir tonique rendraient-elles la mort poétique ?

    Une après les autres elles infléchissent ses frayeurs de sorte que,

    Le suicide le séduit ;

    Incompris, il s’indemnise.

    Son ventre mou abrite un caillou en son sein,

    Une sensation vile comme avaler des poires d’angoisse
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